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L'ILLUBTR&TIOXN POPULXIRB

- Mes eflints, dit-eIlrè,lant que ce mauvais génie qul VOUB
pouivait de Ba Kane a )iInu6 sur vous, je me suis trouvei ID,
pour vous défendre, pour 'veiller sur vous à. boute heura.

- Ah I tirent les tu époux avec un élian d'affection et do
ieoonalspce, vous nous avez sauvé-s, vous avez 6-t,6 notre
bonne étoile 1

- Maintenant, reprit. Igaccarat, vous n'avez plus besoin de
zagi, me chers. enfants; le bonheur est~ assis à votre foyer;~
pourquioi viendrais-Je lattzister par le méclancolique visage
d'ains femm p,,ur qui toute illusiva est morte dc-sor mais.

-Mais oùt vu-tu ? grand Diu i s'é-cria Cerise.
- Loin de Paris, dont le séj our me pèse et me navre... lâl-

oa n Bretagne, an bord de 1-àmer.
- EaBretagne! fit Ce±.ue é-tonné-e.

- Oui, dit Baccarat. j ai acheté un puw.L ermitage au fg-nd
d!uc -v &lon, à quelques pas il,'.a nier. J'ai besoin de- solitude,.
et c'estlà- que jraL -ivre.

-Mais, murmura Cerise, pourquoi ne resterais-tu poiàt
»upepY de nousI

- Parl mes »pe l rcp8ta-t-elle avec tristesse. Et Puis elle
r4lluta

- ýPe@ i lx tDa ari était boný Il tW permettrait do m'ac-
dempagne-, de venir assister à mon installation. 'Nous emmè-
nwions ton enfant Le grand air lui ferait nn bien infini.

- Ohl de grand coeur! exclataa Uéon, qui sesentait les
yôux pleins do larmes ùl la pensée que Baccarat abandonnait.
paria.

- Eh bien, r6poiîdit madamie ýfiarmet, alors fais demain
matin tes préparatifs, nous parti: ms It soir mCéme.

*Lsdeux soeurs, passèrent -une heure ensemble, se tendait
les mains et se rcgardant avec tristesse.
. Cerise devinait qu'un nouvei orage -grondait au fond- du

t5nur de Bac-arat, qu'une douleur nouvelle la torturait ct-elfle,
n'osait 1'interr<ger.

Baccarat éprouvait, en dehors de sa propre sonifrane,
gomme une indiiflnissablo angoisse. Il lui semblait qu'elle
venait pourý la denière fois dans la maison Je sa chère Cerise.

Léon 'Rolland comprit que Baccarat voulait rester seule
avec sa soeur; -il descendit à l'attelior, tandis que la vieille
mère allait coucher l'enfant qui j'était endormi.

- Ah i Lotlise, Louise, murmura la jeune femme ce se
trouvant seule avec Baccarat, tu me caclies qne]cjue chose,
j'en.suis bien eertaiuc... Tu ne quitterais point ainsi Parla ai
tui navait pas...

Baccarat mit a belle main sur les ILv-eà rotiges dè -.a

-Tais-toi, enfant, dit- tiec, je Pars, je '~~eParis, parce
que la mission que je nî'ét4d5! impaC-e est rcmjl-iie- J'ai dénias-
qu6 et réduit à l'impuissance l'ligne ânarca. J'ai -atteint le
but, la lutteecst ilnitt,je n'aspire. plug qu'au repos.

La volk de Baccarat était toujours êmtue, et ce fant en
comprimant un sanglot qu'elle ajouta.-

- J'ai irimé, jai souffert... Un jour Die-u m'la conduite au
repcnt.irpar le chemin do l'amocur. tTn.xnomcut je me suis crae
asscYQojte.pour-renoncer au niuncX, poeur na ier ali îiÂilji. de
la fould uine vie precsque monastique, pour 1pa&scr, sans cmse,
humble dame de cha-rit(1 devant la maison de ceu% que mon
c;zur a aixué.ssaus que, tconiseu coeur se prit -. battre...
je =e«utS 1Tompée.

- Mon Dieu!1 tu l'aimes donc toujours?2
Un triste sourira vint aux lèvres de Baccara,ý,.
- X.on, dit-elle, jo nel'aime plus... nmais je sulb, toujours

femme.
Cerise ne comprit peint ces paroles; j uai;, après cet aveu,

Maccarat se leva vivement., pres Cerise dans ibes bras et 111
dit;

- N~e me questionne pts... ne me demandle rien...-adc
demain i..Non.. pins tard... un iour je te dirai 1-qut', -lit
lhiccaêrat d'un0 voix étouffl-e, aitipu 1

Et elle s'en alla, après avoir, obtenu de Cerise la pro .messe
qu'elle serait prôto à pnrtir le lendemain.

En sortant de chez Bn soeurBaccara rauiônta dlans sîù
voiture de plaet, et dit au cocher:-

-'Menczmol rFie deô la Pépinière.
Elle allait chez le comte Artoif.
le jecune llusse avait écrIC deux heures avant à Baccarat

une lettre congau*e en-ces termes:
tgMr, chère amie,

"Un coup de foudre m'arrive ce matin, sous forme de.pli.
cacheté portant le timbre de Saint-Pétersbourg. Vous le Saves,
Je suisBusse, sujet du tsar, et le tsar, mhon gracieux souverain,
a d'impérieuses volontés.

<' Or, vous le savez, la noblesse moscovite est so.uzalse à
l'o~bligation de. rentrer en.Russe au moins -tous Tes deux ama, s!.
elle a obtenu la permission de voyager.

"J'ai unpeu trop oublié en France que j'étais colonel de
cavalerie à Salnt-Pdteraboxirg, et un ordîelde l'empereür me
rappelle.

"Dois-je obéir sur-le-champ on demiander~ une prolongation
de congzé ?

"Venta ce soir prendre une tasse de thé avec -moi.
"cComte ÂILTOYF."

Cette lettre avait A-tonné, C-mu i3accarat.
Depuls*trois m-ois, le comte n'était-il point son compagnon,

,son confident, son ami fidèle et dévoué, l'homme qui *lui avait
obéi aveuglément dans cette lutte contre air Williams -où eÜ1e
l'avait entraînG ?Le départ dur comte, c'était pour elle un-coup
dc- foudre, et peut-atre était-il la cause de- cette 'brusque.
résolution qu'elle 'venait de prendre elle-mème de quitter
Paris et d'aller s'ensevelir vivante dans un -pli -des falaises
bretonnes.-
* Lorsqu'elle arriva ruae de-laP6pii7ire,le comte ArtoffEtait

absent.

- mieL comte est sorti, lui dit le-valtet dehainbro,-mais
il supplie madame dei'attondre un salon.

13accarait se jeta dlans ue bergere et attendit, comme lien
priait le comte. Mals elle-attendit on rêvant, enpromenant un
oeil distwait, et 'plein delarmes sur les objets qui l'entouraient
et semblaient lui rappeler mille souvenira.

Dans ce salon dont lem croisées donnaient sur le jadin,
dont la voluptueuse recherche d'ameublement dIsait-limmense
-fortune giu comte, que d'heurta charmantes elle avait passées.-
on te à tOI-o avec lui...

- Mon Dieu!1 murmurait B3accarat en -ellie-mtme, moen
Dieu! pourquoi voulez-vous donc que la femme soit faible
6t-erntlleruent? J'ai aimé, J'ai sonffert1 ,-tje nie suis rofugi6oen
'vous... Pendant quatre anCe, j'ai vonin arracher de mon
coeur cette passion coupable et sans espoir qui s'en -était em-
paré, et, unjour, je me suis crue entièremient à vous... obi
malheureuse et folle rréature quej'étais!...

'Une heure 1wecoula-pour lajeunzfemme dans cotte solitude
et cette absjorption morale. Leç d'oite n eeatps aas

pu-trBaccarat n'a-vaitjadis attendlu FendRocheravee
lilas d'lémotion. Enfin des pas su irtent entendre, la port cn

,~aio'ovri, tlajeune fcmme.-CtonnEo,ýv1t eutrer, non point
le comte Ârtofft, mais A=nand -do Rergaz. Du reste, le domie
n'é4taIt passoul1, Il C-tkit. suivi d'un pLersonnage -que Baccar-at
recconnut. <f'ét.Ut lermarquis Van-Ihep.

- Chêre madame, lui - it Armand on luil baisant la main,
notre jeune ami, lô comte tWf, vouslirie de l'attendre quel-

qu~minutes encoreg.
- Ah! 1 1tBaccarat 6tonno die l'arrivée d es àe@Èwueur§,

vous Pae u naor,-ecomte?
- Ileat ente moment chez mol, réCpondit M.-Van-Rop, il

fait ses adieux à la mnarquLqe.
Ce mot adieux ptmttr.,cOlnQ tm~couip de.poigngid eni

£Ond dlu coeur do Vaccarat,
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